
Le voyage au Canada dans la fiction 
historique: un aller sans retour 

Tout un pan de la litterature enfantine a manifest6 une predilection pour le 
voyage, comme si partir recouvrait trils t6t quelques-unes des plus fondamen- 
tales aspirations de l'enfance et de l'adolescence. Le propre de toute litters- 
ture de depaysement est donc de voir un heros emmener B sa suite le lecteur 
vers l'aventure dans des contrees etranggres, des paysages pourvus de tous 
les attraits de l'exotisme et de llBvasion. Or, avec le thilme de l'emigration au 
Canada on assiste 5, un renversement de ces principes puisque le heros q ~ ~ i  est 
fondamentalement un Ctranger, vient s'installer dans des paysages connus du 
lecteur. Au depart il y a donc une grande distance entre le heros et  le lecteur, 
mais d6s que le processus de l'identification au heros se met 5 fonctionner, le 
connu est alors regard6 avec des yeux neufs, et ce sont les Canadiens qui devien- 
nent les autres lors de la lecture et  qui sont observes avec circonspection quand 
ce n'est pas avec mefiance. L ' intMt de ce point de vue est evidemment qu'il 
permet de remettre en question des acquis, des prejuges sans proceder 5 des 
leqons de morale. Avec le thilme de 1'6migration finalement le voyage n'est 
plus le centre d'interet principal; il s'efface devant le problBme de 11int6gration. 

Afin "d'explorer" ce sujet, nous avons choisi trois fictions historiques qui 
tournent autour du thilme de l'exil et de l'adaptation. I1 s'agit de trois romans 
publies recemment en anglais par les editions Kids Can Press et  qui devraient 
aussi atteindre les lecteurs francophones de 10-13 ans grsce des traductions 
publies concuremment au texte original. Dans ces trois textes, nous ne som- 
mes plus au temps mythique des premiers colons et  de leurs relations avec les 
autochtones. La difficult6 n'est plus de s'adapter aux rigueurs du pays, de 
domestiquer une terre 2 exploiter. D'ailleurs il est fort peu question de coloni- 
sation et d'exploration dans ces trois recits. Tout a kt6 dkfriche et  la decou- 
verte de l'inconnu n'exerce plus aucun attrait sur des h6ros qui n'ont gugre 
1'8me d'aventuriers a la Jules Verne. Ni explorateurs quoique l'aventure soit 
parfois au coin de la rue, ni pionniers, ils auront surtout 5 affronter les autres. 
Ce sont les relations entre anciens colons ou leurs descendants et nouveaux 
arrivants, ou entre deux communautQ de colons qui sont maintenant au cen- 
tre du debat. E t  si elles se posent parfois en termes de pouvoir, c'est aussi 
parce qu'elles surgissent 5 un moment de crise historiquement marque. 

Acad ien  pour  de bonl nous remet en memoire la deportation des Acadiens 
de 1755, Bvenement charniilre dans l'histoire des relations entre la commu- 



nautit francophone et  le pouvoir anglophone, et reference permanente dans 
la mythologie d'une population. L a  Malle d'e'tainQraite de l'kmigration infan- 
tile qui de 1868 a 1925, aux plus belles heures d ' m  capitalisme florissant, envoya 
plusieurs milliers d'enfants d'origine britanniq~te dans des fermes canadien- 
nes. Quant 2 Mort sur Montre'al," le titre evoque d6ja 1'6touffement d'une ville 
ravagee par la grande kpidemie de cholera de 1832. Le voyage est prittexte 
2 presentation d'une page de l'histoire canadienne. E t  la fonction educative 
d'une serie d'ouvrages vouee 2 la conquete du pass6 n'est certainenlent pas 
B dedaigner. Autant e t  m&me plus qu'm dkplacement dans l'espace car la nar- 
ration de la traverske occupe peu de place, il s'agit d'un voyage dans le temps. 

L'e'tape initiatique 
I1 ne saurait y avoir, semble-t-il, de decouverte du Canada et  d'integration 

sans &tape initiatique oil le heros est forme-deform& Nous continuons a nous 
situer ici dans une perspective oe la qualit6 fondanleiltale est la disponibilite 
(qui est aussi celle de l'aventurier). E t  le fait d'8tre orphelin ou de le devenir 
participe de cette qualit&. Car il ne peut rien arriver, entendons par 15 qu'il 
ne peut y avoir d'integration ni de salut, sans cette disponibilite. Le heros a 
donc besoin d'etre prepare, ce qui signifie qu'il lui faut aussi se depouiller d'une 
bonne partie de son passe, de ce qui le rattache un peu trop a l'ancien monde. 
Car avoir trop de passe nuit. 

On assiste dans L a  Malle d'e'tain Bun veritable deerassage physique et  moral 
des deux principa~ut protagonistes, Polly et Jack, que le docteur Barnardo sort 
de la misitre londonienne et  envoie dans des foyers 013 il leur faudra renoncer 
a leur mode de vie antkrieure. On leur donne une bonne education, ce qui passe 
pour une bonne education dans la societe qui les recupitre et  les transforme, 
les modBle de maniBre 5 se servir d'eux, 5 leur faire accepter leur future condi- 
tion d'employes. Barnardo fait ici figure d'initiateur et de mediateur. C'est 15 
un des rBles les plus anciens de la litterature. I1 range Barnardo aux c6tBs de 
tous ces personnages qui mettaient les heros s w  les chemins de l'aventure. 
Mkdiateur car il fait figure dc transition entre l'ancien et  le nouveau rnonde, 
qu'il incite, favorise et  paie le voyage des deux enfants. Ini t ia te~r  parce qu'il 
les a form&. 

Le mitdiateur dam Acadien po2w de bon, c'est evidemment Ebnezer, le capi- 
taine du bateau qui conduit Timothy en Acadie. De par sa profession Ebnezer 
est l'intermediaire type puisqu'il commerce avec la communaute acadienne, 
fait la liaison entre Boston e t  llAcadie. La, la traversee est mise 5 profit pour 
preparer le heros. A l'inverse la traversee dans L a  Malle d'e'tain n'a aucune 
importance car tout a dej5 6t6 dit. En fait la tsche de Ebnezer n'est pas trits 
compliquee. I1 fait un peu office de psychanaliste lorsqu'il lui faut faire resur- 
gir toute cette part qui etait enfouie au plus profond de Timothy, 17h6ritage 
maternel. E t  tout commence par des chansons et  des histoires. 

L1intCr&t de Mort sur Montre'al c'est que le premier mediateur e t  initiateur 
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est une crapule: Johnson. C'est le pilre qui l'a choisi, e t  ce choix desastreux 
est une faute qui ne lui sera jamais pardonnee. Sa mort est aussi une punition. 
Le dkpouillement prend ici une dimension materielle. Le heros et  sa milre per- 
dent tous les biens qu'ils avaient 5 leur arrivee; tout leur a 6t6 derob6 e t  John- 
son figure parmi les voleurs. Les voila donc entiilrement demunis. Mais c'est 
15 une 6tape nkcessaire puisqu'elle reville que les personnages sont aptes 5 faire 
face 5 l'adversith, 5 prendre en main leur destinee. C'est au plus profond de 
l'enfer que commence la qu&te du salut. Notons que l'action nefaste de John- 
son est contrebalancke par la lucidit6 de Kate. Son r6le est important car c'est 
elle qui einpeche le heros de s'embarquer dans une mauvaise direction. C'est 
elle qui silme les premiers germes du doute dans l'esprit de Jamie contre I'au- 
torite paternelle. Un des interets majeurs de cette oeuvre est justement d'avoir 
donne un tel rBle de contestataire 5 une petite fille, ce qui rend ce livre un peu 
moins conservateur que les autres. Son r6le termink, la petite fille disparait 
du recit. Elle est remplacke un peu plus tard par le docteur Ayres qui sera, 
lui, le veritable initiateur, le veritable guide de Jamie, le pilre spirituel e t  qui 
l'emmilnera dans ses deambulations dans les rues de Montreal 2 la recherche 
des malades 5 gukrir. La figure du docteur Ayres s'apparente d'ailleurs a celle 
de Barnardo dans L a  Malle d'e'tain. Tous deux sont des idkalistes qui parcou- 
rent les rues d'une ville pout- faire le bien e t  tous deux deviennent un modille 
2 suivre. 

PBres 
Le pilre reste le lien principal qui rattache la famille 5 l'ancien monde. I1 est 

une entrave & l'integration. Que le pilre de Jamie (Mort sur Montre'al) soit inca- 
pable de s'adapter 5 la nouvelle realit&, incapable de prendre en charge les nou- 
veaux besoins de la famille en est une des preuves les plus flagrantes. I1 doit 
disparaitre pour que le heros puisse prendre la mesure de ce nouveau monde 
qui s'ouvre devant lui. Le voyage ne saurait se reduire B un deplacement dans 
l'espace, il marque le debut du renoncement 5 l'ancien e t  B ses valeurs. L'intk- 
gration ne peui &ire envisagee que si aucun obstacle ne s'interpose plus entre 
le heros et  la prise en charge de son destin. Au bout du recit le heros doit sJ&tre 
dkcouvert une voie qui va bien au-del5 d'une simple adaptation 5 un milieu deter- 
mine. Nous avons affaire 5 des specimens de cette espgce en voie de dispari- 
tion dans notre litterature: le heros positif. 

I1 est important que le pilre de Jamie (Mort sur Montre'al) disparaisse car 
il est devenu necessaire que soient ankantis tous les symboles, les forces et  
les representants de l'ancien monde pour que l'implantation dans un nouveau 
monde r6ussisse. Seuls la milre e t  l'enfant possildent vraiment cette facult6 
de renoncement. C'est m&me l'enfant qui s'avilre le plus apte. 

Pas  Ctonnant que l'autorite paternelle soit battue en brilche dans Mort sur 
Montre'al qui est celui des trois romans qui va le plus loin dans la contestation, 
la prise de conscience d'une impuissance. E t  si le fils ne peut assassiner le pilre, 



proposition moralement inacceptable pour une oeuvre destinee aux enfants, 
le cholera s'en chargera. En fait le cholera n'est pas une pure figure de la des- 
truction. I1 met en lumiitre les faiblesses humaines pour selectionner une "nou- 
velle elite." La qualit6 la plus appreciable est  alors celle d'orphelin. Car ces 
enfants qui partent sont avant tout des orphelins, de mitre pour Timothy, de 
mitre et  de pitre pour Polly e t  Jack, ou le deviennent comme Jamie. Si le pitre 
de Timothy, vou6 d'ailleurs 5 une forme d'invalidite bien venue, continue d'exis- 
ter, la rupture est consommee dits que le heros prend la decision d'accompan- 
ger les Acadiens en exil. Timothy est d'ailleurs le seul pour qui existait une 
possibilite de retour en arriitre, c'est-5-dire de retour 2 l'ancien e t  au pitre. 

Mgres 
Si les pitres ne servent 5 rien ou s'ils ne representent qu'un ensemble de for- 

ces nkfastes, l'image de la mitre (car la femme, c'est surtout la mitre) parait 
netteinent plus positive: g6116rosit6, lucidite, courage. Elle ne semble guitre 
pourvue que de qualites. Elle n'est jamais une entrave ni un frein dans la quete 
du heros; elle y participe mBme. Mieux elle en est un peu l'objet. Les recits 
ont tendance 5 privilegier, c'est trits visible dans Mort sur Montre'al, le couple 
mitre-fils aux depens de tous les autres. Le pitre Blimin6, le fils prend sa place, 
et  il devient le support de la mitre. Syrnboliquement, Jamie se voit confier la 
ceinture oh son pitre gardait toutes leurs economies. Pour Timothy, la figure 
de la mitre defunte se confond avec l'Acadie, comme celle du p6re finit par s'iden- 
tifier avec la ville de Boston. E n  choisissant llAcadie, Timothy prend le parti 
de sa mitre, et  privilegie l'hkritage maternel 2 la comquete duquel il6tait parti 
sans le savoir, aux dkpens de lJh6ritage paternel. C'est sans difficult6 qu'il se  
trouve une famille, la tante e t  sa mitre se ressemblant ktrangement comme 
deux gouttes d'eau. L'une est tout simplement le substitut de l'autre. Lorsqu'il 
prend la decision de suivre les Acadiens dans leur exil, c'est, en prenant pour 
ainsi dire sous sa protection sa  tante dont le mari e t  les fils sont en prison. 
Au bout du recit, le renversement s'est entiitrement opere; le protege est devenu 
protecteur, et le heros pi-end en charge le destin des autres. 

La mitre n'est pas necessairement un personnage plus actif. I1 peut lui arri- 
ver de tomber de la tutelle du mari sous celle du fils. Le recit en vient a remet- 
tre a la mode l'image du protecteur e t  defenseur de la veuve. Nous ne sommes 
pas si loin des romans de chevalerie e t  des contes de princesses 5 sauver. Les 
femmes restent dans l'ensemble assez effacees m&me quand l'oeuvre est ecrite 
par une femme. I1 n'y a guitre de difference d'ideologie selon que le r6cit est  
l'oeuvre d'un homme ou d'une femme. C'est encore trop souvent le garcon qui 
fait figure de preux heros. Seul LaitIaLle d'e'tain est ecrit du point de w e  d'une 
petite fille. Mais L a  Malle d'e'tain possitde aussi son Jamie ou son Timothy: 
Jack le fritre ain6 de Polly. Le nom des protagonistes des deux autres r6cits 
n'est pas avarice au hasard. I1 y a bien sbr une identit6 profonde entre les trois 
caractitres. A Jack reviendra la principale initiative, celle qui comptera du moins 
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le plus pour l'integration du fri?re et  de la soeur, car s'ils sont accept&, ils ne 
sont pas encore adoptes. I1 reste une &ape decisive 5 franchir dans la quete 
d'une nouvelle famille. C'est sur cette image idyllique que s'achgvera le recit. 
Or pour cela il faut une action d'eclat qui depasse l'effort quotidien. Ce n'est 
donc pas par leur travail seulement qu'ils y parviendront. L'intervention de 
Jack qui, significativement, abandonnera la surveillance des vaches qu'il doit 
empecher de penetrer dans le champ de navets, sauvera Mme Sommers qui 
s'est kvanouie, tout conline Jamie guerira sa  mere du chol6ra. 

Voila reincarne la figure du sauveur dont Barnardo et  Ayres ktaient les pro- 
totypes. Seulement le heros n'agit pas cette fois pour la collectivitC. 

L 'adaptation 
Les trois recits appartiennent 5 la categorie des oeuvres o~ la fin, tout compte 

fait, represente un mieux compare a la situation qui etait celle du heros au 
depart. Certes, tout peut aller en s'aggravant pendant un bon bout de temps, 
mais ce ne sont que des epreuves dans la progression du heros vers l'accom- 
plissement de sa destinee, et  dans ce genre d'oeuvres, le heros est predestine 
au bonheur. Le rkcit est alors la narration d'un processus d'adaptation, d'af- 
firmation de soi plus ou moins lent. 

Tous ont au debut de fort bonnes raisons de partir. Nous avons vu que le 
voyage n'etant pas un but en soi, il avait besoin de serieuses justifications qui 
sont d'ordre economique, morale, etc. Jack e t  Polly vivent dans les bas-fonds 
de Londres. I1 leur est difficile de trouver du travail. Comment vont-ils man- 
ger? Pourront-ils payer la chambre de Polly? Monsieur Douglas, p6re de Jamie, 
croyait vegeter 2 Glasgow, il emigre pour se realiser, s'enrichir, trouver une 
situation a la mesure des qualites qu'il croit posseder. Timothy est envoy6 en 
Acadie parce qu'il commence 2 avoir de mauvaises frequentations et  qu'on craint 
qu'il ne tourne mal. Ce sont 12 les raisons apparentes, avouees du voyage. Nous, 
nous savons bien siir qu'il ne saurait y avoir de heros sans destinee particu- 
liere, et  qu'un heros part toujours pour s'accomplir. 

Les personnages sont conscients de partir 5 la conquete d'un mieux etre. 
Le mythe du Canada terre d'accueil paradisiaque joue a plein pendant un cer- 
tain temps, du rnoins dans l'imaginaire de quelques personnages, les autres 
montrant plus de circonspection. Mais curieusement ces personnages enthou- 
siastes soit ne partent pas et  se contentent de faire emigrer les autres (cas 
du docteur Barnardo, homme de beaucoup de generosite, d'idealisme e t  de nay- 
vete), ou de les emmener (cas de Ebnezer), soit hchouent lamentablement dans 
leurs projets d'installation et  d'enrichissement comme le p&re de Jamie. I1 n'y 
a pas de place pour l'idealisme; la realitit a un tout autre visage. Tout ne va 
pas pour le mieux dans les Provinces canadiennes. 

Le probleme que posent les trois recits est celui de l'integration des nouveaux 
emigrants. L'un des merites de deux d'entre eux est d'avoir situe l'action 2 
des moments difficiles de l'histoire canadienne: l'epidemie de cholQa e t  la depor- 
tation des Acadiens. Le heros, 5 peine dkbarque, se voit immediatement con- 
front6 B une realit6 conflictuelle, oh il doit faire face 5 des manifestations 
d'hostilite. 
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Les paysans de L a  MalLe d'e'tain sont des etres frustres quand ce n'est pas 
brutaux. MBme les plus genereux comme les Sommers n'estiment un individu 
qu'en fonction de sa capacite de travail. Ce qu'ils ont demand6 B l'oeuvre diri- 
gee par Barnardo, ce sont des employes 5 qui on reclamera beaucoup d'efforts 
pour un maigre salaire. C'est d'exploitation qu'il est question, m6me si une 
bonne partie du r6cit tente de gommer cette impression desagreable d'abord 
en la noyant sous la gentillesse d'un Sommers qui intervient auprgs du fer- 
inier brutalisant Jack, puis en greffant une fin idyllique 5 l'histoire. Ces enfants 
repr6sentent avant tout des forces de travail. C'est 15 toute leur valeur. Ce 
n'est qu'B la fin qu'ils accgdent a un statut plus enviable. Si Polly finit par &tre 
acceptee c'est que finalement elle donne satisfaction, c'est que malgre son jeune 
2ge e t  son apparence frBle, elle est capable d'accomplir la tgche ecrasante qui 
lui est confiee. 

On peut dire que dans M0r.t sur. Mont?.e'aL l'hostilite est  portke 5 son comble. 
11' faut bien voir que pour un livre s'adressant 5 des enfants, la realit6 a un 
visage 6pouvantable, presque macabre. Les cadavres s'entassent au coeur de  
l'epidkmie, la maladie a tout empuanti, tout ronge. Montreal est devenue une 
ville tknebreuse, un repitre de tricheurs, de voleurs, et  d'exploiteurs. Les hBtels 
sont bond&. I1 est dur de trouver du travail. La  mkchancetk et  la betise fleu- 
rissent allegrement. E t  comme dans tous les temps difficiles il faut des tetes 
de turcs, l'kmigrant est accuse de tous les maux et  en particulier d'avoir amen6 
avec lui 116pid6mie. L'habitant de Montreal n'a pas belle figure, le paradis a bien 
triste mine. Mais c'est au plus profond de cet enfer qu'on trouve le salut. S'adap- 
ter c'est accepter, c'est, dans ces moments o t ~  l'histoire est  en crise, composer 
avec elle. Jamie e t  sa mkre l'ont bien compris qui se battront contre le cholera, 
l'une en allant travailler dans un hBpital, l'autre en deambulant dans les rues 
de Montreal B la suite du guerisseur Ayres. 

A l'inverse on ne peut trouver de heros plus favoris6 au  depart que ne l'est 
Timothy. I1 n'est pas malmene par les evenements. I1 a toujours la possibilitk 
de choisir. I1 est bien vite chez lui en Acadie. C'est vrai qu'il a le problgme de  
la langue. I1 lui suffira de faire revivre cette part en lui-meme que nous avons 
nomme "heritage maternel." Pourtant les manifestations d1hostilit6 ne man- 
clueilt pas, mBme si elles ne sont pas directement dirigees contre lui: arresta- 
tions, emprisonnement, pillage, incendies, deportation. Timothy a le tort  ou 
l'aventage de se trouver 15 o t ~  l'histoire est en train de se faire. Le problitme 
a 6t6 dkplack cette fois au niveau politique; la situation conflictuelle entre 
Anglais et  Acadiens. Timothy choisit d'appartenir 5 une minorite malmenke. 
La veritable test d'intkgration c'est finalement celui-15: accepter de partager 
le sort des Acadiens, et  de les suivre en exil. 

Le recit avait prkalablement multiplie les rites d'initiation et  d'intkgration: 
construction du barrage, et  ce qu'il faut bien nommer un baptBme. Au cours 
d'une ckrernonie Timothy recevra le surnom de "Boito." On remarquera que 
c'est 15 le propre de beaucoup de communautes e t  de sectes dans l'histoire des 
populations: baptiser le nouvel adherent. Ce n'est gukre different dans les deux 
autres ouvrages. Pour bien montrer qu'ils vont changer de vie, Polly e t  Jack 
B leur entree au foyer reqoivent un nom de famille. E t  les derniers propos d e  
Monsieur Sommers laissent entendre qu'il pourrait bien leur donner son nom. 
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Le surnom ou le nom est toujours un signe de reconnaissance. S'il signifie que 
lJint8gration est reussie, il dit aussi parfois de quelle maniere elle l'a Cte, c'est 
&-dire donne au heros sa specificit& Jamie cesse d'&tre Jamie dans les rues 
de Montreal, il devient le "petit docteur." 

Dans l'ensemble, meme si la vision reste assez traditionnelle, elle temoigne 
neanmoins d'un refus d'une litterature enfantine 6dulcoree e t  aseptiske. Au 
cours de son "voyage" l'enfant dkcouvre la misgre, la betise humaine, l'exploi- 
tation, la 15chet6, la xenophobic, la violence, la cruaut6, etc., bref on n'ignore 
plus les grands problemes. A des degres divers les trois recits participent donc 
timidement & un effort de renouveau. On peut simplement regretter ici que 
l16v6nement ou la situation historique ne serve trop souvent que de cadre & 
l'affirmation d'un destin tout personnel qui rejette le reste & 11arri6re-plan. 
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